
LE SAMEDI

lENTRE DEUX FEUX
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Pa£ (9grisiçaii del: dle)t.).-Ah, que je'voudrais appliquer la patte sur l'animal (lui
ne pouvait servir deux maitres à la fois !

Emaux et Camées
PETITS cHuSDE ElýITTFit.uIRES DE TOUS LES VAYS PT DE TOUS ItE èLK-,

DLXXXIX

MA MÈRF
J'écris près le la lampe. Il fait bon. Rien ne bouge.
Tonte petite, en noir, dans le grand fauteuil rouge,
Tranquille auprès du feu, ma vieille mère est là.
Elle Eonige sans doute au bal qui m'exila
Loin d'elle, l'autre hiver, mais sans trop d'épouvante
Car je suis sage et reste au logis quand il vente
Et puis, se souvenant qu'en octobre la nuit
Peut fraiclir, vivement et sans faire de bruit,
ElUle met une bûche au foyer plein de flammes.

Mta mère, soIt bénie entre toutes les femmes.
Fn. Corpitit.

LES FRAISES
Il y a, dans la banlieue parisienne du sud, un coin de paradis terrestre

dont je recommande la visite aux amateurs de paysages plantureux et
aux chercheurs de sensations savoureuses. C'est la pente du coteau qui
s'étend entre Antony et Verrières-le- Buiêson. Allez y vers la fin dle juin
ou le commencement de juillet et vous ne regretterez pas le voyage.
Toute cette région est livrée à la culture des fleurs et des fruits. Les
champs d'oeillets roses ou cramoisis y voisinent avec des vergers (le ceri-

siers ; les clos plantés de
cassis y alternent avec

ASSEZ PUNI les massifs de framnboi-
siers, les parterres de
sauges empourprées et
les longs carrés de frai-
siers. Tout à travers, des5
bandes de coquelicots
courent comme une bro-

- - derie écarlate et, çà et
~, -~- -i.là, parmi oes rouges co-

lorations, une pièce d'a-
*~' ~ vine, un bout de v'igno-

2ble, mettent un frisson
argenté ou une tache d'un
vert phosphorescent.

"' V'~ ~ .) Un soir, penché sur le
talus d'un chemin on sur-
plomb, je me suis arrêté

1/ ~/ -~ à regarder les gens occu-
fi ~ ' (J pés à faire la cueillette

~ \~L<\!d'un chaump de fraises.
~ ~ -, Deux filles d'uns vin--

-~ taine d'années, deux gar-g çons à peu près <lu même
âge, dépouillaient les frai-

Allle Brig1;1te quel le péni- siers sous la surveillance
tence le père Ilc(Cuire vous a-t-il dounnt quand d'une vieille femme vêtuevous vouis êtes accusé de m'avoir embrases.?

OMàlearat -1l m'a <it: Allez et ne recom- de noir, qui se tenait
mencez plus, lit pé~nitence cest faite. adossée au mur d'une ca-

baito en torchis. Il ftsait très chand ;les hommes
étaient- en bras do chemise, les filles n'avaient gardti
qu'une jupe légère et un corsage. (>no aplpýtissàantvt
senteur do fraise s'exhaulait do lit terre et se répandait

(,I (tans l'air étoufflunt ; - unle Senteur 'grisante. - Par-
fois, on dépit des yeux d'argzus de lit vieille foiliino en

(j( , sentinelle, des propos galants 4'eI'hangeaiont, à mii-

Y 4 voix* Une des fillIcs se relevait, étirait lait. uîssaîn-
ment ses bras nus, canibrait Fit taille souphi ; dlans
ses yeux se r( tlétait la vivo lueur du soleil couchant
qui, là-bas, s'enfonçait en (les nuages rouges pareils à

- des fraises écrasées...

1111 PLUS Il E.ItEU Ntj

Bil nt*t-'i-i <lui est le1 pus heureux, <le
l'hotiiiiioqui~,~< psèt:l0,)ùodeqlui q ui a s''î t

fi 1les '
1' .ll~sn. f dernier, parleu

______ /lla~,,eliin. -IEt pourquoi
I'ill<t ~ 111V F194111'110ml ' e ~ ClIii qiil i Po3ksè(lo

$1o00 < veut néanîniiiointq en avoir p1 u8, ceN qui
prouve qu'il n'est pas iiatisfait de son sort. Quand à
celui (lui a sept tilles..

UJN lE V 1't -I 1: E 1 )le N ITI' N
Le petit lrd e. )ipapa, qu'(iesti que ic'est

dlonc qu'un sport
Le palpa.-(.!'est un exercice p<our ceux qui e;, )er

(ldit q~u'unî homnmre PWfl bien.

SES UNIR A

Le înaqistrat. -Prisonnière, vous êtes "on vainoue
d'avoir accompli de nombreux vols. Je voudrais (tue vous me diqji,. coin-
muent vous »vez pu adopter une aussi triste profession 1

La voleuse-Votre H ouneur, mon premier pas ç'a été <le visiter les
poches de mon mari pendiant qu'il dormait. Après, la (lesicelte a été
facile.

LA 1ARANGUE['tR 'llU
Las députés d'une ville, voulant h-s.ranguer I lenri IV, conittoe(,rnt

leurs discours par ces paroles : IlAunibal sortant d .rta .A cqs
mots, le prince les interrompitén disant "Aunibial sortant de C arthage
avait dîné, et je jaisi en faire autant.'

UNE 4EI.TLE IoE
Le petit FrdMi epuis marcher sur le l'il dle fir

que l'homme qui était il y a un mois au Parc Siohnier.
seule chose qui me gêne.

Le petit f[enri.-Ah ! Qu'est-co que c'est?
Le petit Fîred.-C'est la peur (ln tomber en lbas.

tout aussi biien
Il n'y ai qu'unie

ILS N'Y CONNAISSAIENTl H EiýN
;ýa1aughan.-lls veulent faire une loi pour en'ipi,'hetr lesvs di)

prendre de la boisson...
Pat 0 ileara.-Olh ! là, là ! Eit ce qu'ils y connaissent querlq~ue chose 1

T'en as seulement jamais vu un de soûil, toi ? ...

CE N'EST P.\S [,A PEINI
Un docteur distingué étant près de monter àu cheval dIetkt:aîîda ses

bottes ; son domestique les lui apporta "Pourquoi ne siont-eles pas nemt-
toyées 1 - C'est que l'ai penqé que ce n'était l'as lat peine de les décrotter
peur les salir tout à 1lheure," rtlpond niaiseme<nt le dlomesti,1 ue. 1 >e u de(
temps après, le valet de-
mande la cktf du buffet.
"Pourquoi faire
-Eh bil-n ! pour dé-

jeuner. - Oh! ce n'est
pas la peine, répond le
docteur, tu vas marcher,
et tout à l'heure tu auras
encore faim."

UNE RÉL[EXION
LRE IOHRIAU

-Pauuvres l-spagnols!
ce n'est certainement pas
le courage qui leur mani-
que... ( qui leur mrin
que ? ("est S 10 (A0 cha-
cun pour s'acheter un
fusil.

On disait un jour luAn-
tisthènesi que la guerre
emporte les; misiérables.

-leen fait pluçi
qu'elle n'en emporte, ré-
pondit il.-M AX 1 NI E.

pl:FI:'TuNI:I-Nl-îî?-wî

L(t , lnt -N'aini-crais. nui t v i l o ti.
long que, celui le c-et an imal. lit

L j,''.- - 'cmir4ituni ?
Lf q' .- Il îî<e scenil ll e i. pmrend rait polit

mal dle te,,, î. pour f.îi r,,,us--nI titi vesrte i1'-
bière dans un conduait cônimen celilà '.


